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langue italienne est très riche eni acceits, la nôtre est très Mme de Sévigné disait de Montaigne Quelle joie de
pauvre. Nous glissons sur les syllabes, n'appuyant guère l'avoir pour voisin de campagne ! M. SaintMIarc Girardin,
que sur la derniè-re. Pour les Italiens, au contraire, l'ac c'est de lui que je parle, avait en effet, par iu curieu.N
cent fait partie de la beanté de leur idiome. Comment contraste, uu esprit sceptique et un Cœur afiectuleux. .le
corriger mo interpite de celte qunalité ? , Comment n'ai pas con nu ami plus tendre, conseiller plus sr, parte-
l'habituer il courir lé-gèreielit, par exeille, sur les trois naire de causerie plus délicieux. Liberté complète dans
premières syllabes de S omiramis. un s'arrtant seulemient la conversation ! franchise absolue ! Son bon seis avait
sur la derière, lorsqte dans Sém iraimlide la syllabe ra toujours la forine du badinage, et il aimait tait la raille-
<cdate avec tant de farce ? rie qu'elle lui plaisait même dans la bouches des autres,

A près iô re rëllexion, je lis crire le rôle de liéatrix ei et même contre lui; il est vrai qu'en fait d'pigammes il
earactère tirs gros, très noirs, en liues très espacées, et était toujours en fonds, et si on h ii envoyait nie, oi
je couvris ces caract(es de trais espèces de signies à ètait bien sûr d'en recevoir deux.
l'encre rouge, les uns transversaux, les autres lngitudi. J'allai le consulter sur mon idée, douît je voulais faire
naux, les autres posés au dessus des syllabes, a lied près 'objet d'une conférence. Après m'avoir écoulé attenti-
coinnuie les dactyles et les spondês de ios grad us. l'objet velent et sérieusement, il Ie dit : " atiii, vous
des signes transversaux était de biffer, de barrer tous les C pourre. excuter sur ce projet des variations brllaltes.,
muets, c'est-à-dire tous les e que nous ne ponoiions pas des airs de bravoure qniappelleront h's applaudisemets;
et que les Italiens sont toujours tentés de prononcer. muais ue leçon sérieuse, liou. La lecture n'est pas un
.\iîîsi dans cette phrase: " Madame, faitesioi le plaisir ; '' art. C'est l'exercice naturel d'uim organ naturel ; il y
la barre transversale bitrait 1'r final de madame lc de a des gens qui iseut bien ; il y a des gensqui lisent mîal;
faites-moi, l'e de le plaisir. imais le talent des premiers est nun du, un Chfie, une

Les marqces posées au-dessus les voyelles dot le son qualité, tout excepté unt art. Cela i s'apprend pas.
est différent ci français et en italien rappelaient aux L'exreice de cette qualité niturelle peut donner lieu à
yeux de l'artiste par un signe caractèristique l'intonation qilques prêîceptes utiles ; )Jicptes <Ihygine, il tie faut
que j'avais apprise à s2s oreilles et à sa bouche. Ii trop parler ni trop lire, commtue il ne faut ni trop

Les ligues longitudinales et courbes. partant de la marcher ni trop manger; prIcepues de bons sens. il ne faut t
yllabe inuitiale, et tombant droit su r la syllabe Huale, ps lire 1:op haut, ni trop vite ; préCcecs de 'oat, il

lui disaient maih-e, marche, ne t'arrête pas iaite!.. faut lacher de comprendre et de faire comlprenidre ce
A tout moment, son instinct d'italienue la poussai t à' qu'an lit : mais Cn dehors de ces instructionis soli]niai res
'attar-der sur telle ou telle partie du mot qui -li qui tiendi·aieît en quelques ieil n'y a pas d:ms la

î entait...mais 'in fle.ible ligue rouge était là !...Marche lectuire ces rgles précises, claires, qti routituent li
march ! cous à li'acent ! Et c'est aisi que, grâce art,; l'art dela lecture se compose d'u seuI arlicle : Il

i à cette annotation musi.icaleso gae à plus.r semaines fini lire commen o itn le.,
de travýail, grâce sufrtout à aMereilse inelgne Javais grainde foi dans le goût dM.Saint-lare Girar-
ct à la vOlont& !dus merv'eilleuse enrore le cette dii, et je couiitaissais sa rare sincérito ; mais id j'tis

frtillsque j'spppune artiste n de combat, nous Convaincu, et d s sous ces Critiques une
arrivâmes, nont pas à I enlever soni accent, je ne l'espé. phlrase qu'il no mne dlisait etq'il'n s disait, peut-être
rais, ni nie le tentais, mais iln i en laisser, pour ainsi pas à lui-mème, mis qui n'en existait pas moins tout aul

A dire, que la saveur, quo le goût dui fruit, juste ce qu'i fon de sa pensée :"En fintdecompte, qmiSanint-ar
fallacit pour gude ce fui étrange sans être hizarre, curieux Girardin, je lis' très bieu et jue- l'ai jamais appris; done,
sans être ridicule. oin n'a pas besoin dl l'apprendre."'

Oi le voit.j'étais passé du rôlC d'élève à celui de maitre. Je repris donc
C'était encore une façon le s'instruire Enseigneu est un- Mon cher ami il y a une pa-t <e vérité dans ce qîe
excellent moyeu d'app de ;d atique vous tme dites : c'est la part qui se retrouve dans tout ce
devient forcément un mitre de déclamation. Nos inter- que disent les hommes du msonde, spirituels et instruits.
prètes sont larfois des débutantes ; elle n'oîît pour elles sur un sujet qu'ils ni'ont pas étudié. Or, tout professeut
qu'un joli vîsage, ou q'>n joli organe; ii'imphl)ote : elles de Sor'bone que vous sovez, voas n'otes lA-dessus qul'un
sont si bien la pc-soinnîe de notre per'sonnuage, l'veloppe homte dt iod e ; vous parlezspirituellemnt d ce que
de notre rôle, que nous 10'e1 voulos pas d'autres, et il vous lie comissez pas.
flous faut entreprendre la tche ardue le soutIller une Ce mot inaccoutmté pour lui le lit un peu regiîulr.
àmnîe dans celle jolie statne; auitaut détudes, autant e repris avec came: Qu'il y ait dans le talent Lde la
d'essais. tecture brtucaup de don, c'est incontestable. Il n'en est

Eniîfl mon com-s au collége de Franmce su i' llistoire pas de cet art comme des autres arts ou métiers qui vous
morilc des fennus et les Ières et les Enfanis e li. di. soul absolument femn s, si 'apprenitissage tie vous _en a
neuvièmie sücle, nos conférences à la salle flarthélemny, pas oveit l'accès. Certains hommes lisent donc salis
au Trlàtre-Français, à la Porte-Saintaarti, me mire t étludi, avec gràce et agrément. Vous un êtes une ptouve,
en communicatîon directe avec le public, m'aidètret car vous lisez q Ie/fet, vous êtes applaudi quanîd vous isez,
à comipr'endre les ègles qu'impose ou tes ressotrces que mais vous île lisez pas. .. ardonnez-mm ma franclise...
'ournit à la diction coiie à la lecture un grand aîidi. vous ne lisez pas bien.
toire, et complétürent tu éducation. Ce nî'est pas à A ce mot, il se unit sourire d'un air nialuois.
dire tue je funsse i que je sois tn maiîe dans l'art de la -Comncut ! je tie lis pas bien.
lectre ; j'ai connu des artistes qui méritent t-op ce nom, -Non ! la preuve, c'est que qInebi'in ili irai t
M. Sanisou eutre autres potr mie l'attribuer, mais j'avais comme vous lirait mal.l passé tues e.imens,. j'tais bachelier, et l'idée ne vint -ùxpliquez-moai dtonle cela, replrit-il vl riant.
alors de faire mita tiise, c'est-à-dire de réunir ces obser- -lien de plus facile. J*l vous ai entendu lire à la
alions épar'ses, je ne dirai pas eni un corps de doctrines, Suboîne, lais votre cours, des frigments de Ltamuati,
îmais ci un, tout cordonné qui eut l'appience d'une de Corntille,.de Victor llugo, et je voums ai entendu lire

ouvre didaWi'. Ilà l'Acadénie des discours de vous. L a dilfi-eree était
fort grande.

-En g ?oa' reprit-il assez inîtirigué.
C'était vers i8, aun printelmps. A une lieue de dmoi, -t, voici : Les vers de nmos graids pIn1es., ils par

d eiîmeur-ai t un des homnes do qui ou pouvait dite ce que voms, étafiemt lort applaudis. Pourquoi ? Parcque vous


